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La recherche en écologie au boût du monde - mais qu 'est-ce qui se passe dans les 
sols des forêts de la Cordillère Darwin?  

Les hauteurs de la Cordillera Darwin sont peuplées de glaciers tourmentés et de hautes 
faces granitiques battues par des vents d’un autre monde. Aux altitudes les plus faibles, 
dans les zones épargnées par l’avancée des glaciers vers la mer, de curieuses forêts se 
maintiennent tant bien que mal. Posé sur des dalles de granit polies par les glaciations 
successives, un tapis de racines serré baigne dans une boue noirâtre. Au-dessus du tapis de 
racines pousse une épaisse couche de mousses qui paraissent éternellement gorgées 
d’eau. Si le réseau de mousses, buissons épineux, troncs couchés et branches pourries 
enchevêtrées offre petit à petit un passage, on atteint alors vers cinq cent mètres d’altitude la 
limite supérieure de la forêt.  

 

 

Le hêtre austral (Nothofagus) est un genre d’arbre originaire du Gondwana et répandu dans 
l’hémisphère Sud où il est bien adapté aux conditions rigoureuses. Cependant, il y a une 
limite en altitude qu’il ne peut dépasser. Des recherches effectuées en Nouvelle Zélande sur 
d’autres espèces de Nothofagus, montrent que la limite altitudinale des arbres n’est pas que 
d’ordre climatique : s’il ne s’agissait que des températures, la forêt pourrait monter plus haut 



en altitude avec d’autres espèces qui ne sont ici pas disponibles dans la flore. Qu’est ce qui 
constitue donc cette barrière invisible que les hêtres ne peuvent dépasser ? Les chercheurs 
du Laboratoire d’Ecologie Alpine se sont joint à l’expédition pour comprendre quels sont les 
facteurs qui dans le sol peuvent limiter l’altitude atteinte par la forêt à ces latitudes. 
Contrairement aux Alpes, par exemple, où les forêts ont été défrichées et utilisées pour 
l’agriculture et l’élevage tout au long de l’histoire, en Cordillère Darwin, il n’y a aucune 
interférence humaine : toutes les caractéristiques physiologiques des espèces sont en 
rapport direct avec les conditions climatiques. Mener un projet de recherche sur la limite 
supérieure des arbres était donc une occasion unique de comprendre les contraintes à la 
croissance des arbres en altitude, sous le seul effet du climat. 

Il s’agissait, à notre connaissance, la première expédition scientifique s’intéressant au 
fonctionnement du sol dans la Cordillera Darwin, et une des seules études au monde à 
considérer le rôle de la biodiversité des sols dans la limite supérieure de la forêt. Nous 
souhaitions tester deux hypothèses. D’une part, le rôle de la disponibilité des nutriments 
dans le sol. Si, au delà d’une certaine altitude, l’arbre ne trouve plus à sa disposition assez 
de phosphore et d’azote, il ne pourra pas se développer. L’autre hypothèse complémentaire 
s’insère dans un cadre de recherches en plein développement : l’étude de la diversité 
microbienne des sols. Pour se nourrir, les arbres dépendent de l’activité des bactéries et des 
champignons du sol qui recyclent les nutriments. La frontière des arbres pourrait être due à 
des différences dans la quantité et les espèces de microorganismes présents dans les sols 
forestiers. 

C’est ainsi que le travail de terrain a consisté à braver la rigueur du milieu des environs de la 
Bahia Pia pour prélever des échantillons de sol, du niveau de la mer jusqu’à 650 mètres 
d’altitude. 

 

Disposition des points de 
prélèvement selon 4 transects 
altitudinaux dans la Bahia Pia 

 

 

 

 

 

 

 

 

Trois types de végétation sont distribués le long de ce gradient d’altitude. Du niveau de la 
mer jusqu’à 250-300 mètres, c’est le domaine du « coihue » (Nothofagus betuloides), un 
arbre à feuillage persistant pouvant atteindre 40 mètres de haut. Le sous-bois est dominé 
par le buisson épineux Gaultheria mucronata et l’épine-vinette locale « calafate » (Berberis 
ilicifolia). Plus haut et jusqu’à 450-500 mètres, la forêt est dominée par une autre espèce de 
Nothofagus, plus petite (20-30 mètres) et à feuilles caduques, appelée « lenga » 
(Nothofagus pumilio). Le sous-bois est très moussu, avec encore quelques Gaultheria 
mucronata. Parfois de manière très nette, parfois plus progressivement, la forêt fait place 
vers 400-500 mètres à une lande dominée par des mousses et le buisson nain « murtilla de 
Magllanes » (Empetrum rubrum) et ponctuée de petits amas de Nothofagus pumilio nains et 
rampants. Tous les échantillons ont été prélevés dans les environs du camp de base dressé 
par les alpinistes, le long de quatre différents transects allant de la côte jusque vers 650 
mètres dans chacune de ces communautés végétales.  



 
Sur la côte la forêt est dominé par le coihue (Nothofagus betuloides), ensuite remplacé par la lenga 
(Nothofagus pumilio). A l’étage alpin on ne trouve plus que quelques individus isolés de lenga. 

 
La forêt pousse sur un épais tapis de mousse. Le sol est mince et les racines poussent à même la 
roche granitique. 



Pour chacun des 120 échantillons de sol prélevés, le pH, la teneur en carbone et en azote, 
ainsi que la quantité et la nature des bactéries et champignons qui y vivent a été déterminée, 
d’abord sur les échantillons frais à l’Université Catholique de Santiago, puis sur les 
échantillons conditionnés à Santiago et ramenés en Europe, à Grenoble au Laboratoire 
d’Ecologie Alpine et à l’Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne. 

 

 
L’échantillonnage sur le terrain puis la préparation des échantillons pour leur analyse en laboratoire 

 

Les résultats déjà obtenus sont conformes à notre hypothèse, et nous ont même permis de 
l’affiner. D’une part, les sols sont non seulement très minces mais aussi acides et très 
pauvres en nutriments. D’autre part les Nothofagus pumilio qui poussent à la limite de la 
forêt se retrouvent en compétition avec les microrganismes des sols pour le peu d’azote 
disponible dans le sol, présent plutôt sous forme d’ammonium qui est plus difficilement 
assimilable par les plantes que le nitrate. Ces conditions de faible disponibilité en azote 
favorisent les champignons microscopiques au détriment des bactéries et structurent la 
biodiversité du monde microbien du sol. La compétition exercée par ces microbes sur les 
plantes pour l'accès à l’azote peut donc être un facteur limitant la remontée de la forêt en 
altitude. 

Ces résultats très encourageants nous invitent à retourner en Terre de Feu en vue d’un 
échantillonnage plus approfondi, qui sera à mener avec des collègues argentins ou chiliens, 
peut-être sur un terrain moins hostile que La Cordillère Darwin. 

 

 

 


